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La journée 
IM UMUOU pour U eerie eorUBte 

ade CoaeeUs generanx it JtrTM<lMl 
»il mont 1X4M ta M (ulllet : IM bel- 
tdUagea auront Hau la SI ]nUlet 

* 
La Chambra seat oecapee aujourd'hui 

tu mode da Domination da »•• grandee 

A 1'acoaitoB dB cinquantenaire da M 
(ondalioB, Batra seoinent confrere 
1   « Oaaarratara  aomano > a raça   da 
21a X ana trie belle lattra irai loaa aa 

lettte at aa vaillance à pnbllar, Inter- 
prétât at dilaadra laa enseignements da 

La tribunal clTÜ da Mayenne * dé- 
bont* da l'action OB allai avaient inten- 
tée contra HOT Oreiller I Amical« da la 
■ayanaa at la Federation daa Inetitu- 
Baan «• rranca. 

* 
OB noua comBoalfaa da Montevldej 

'    da 
7, d'AijaajUai at 

«• »arajaun, a«x tätaau da Frnaoe eni 
oat souffert persécution paar la diMnaa 
de laar tel i Ideals. 

* 
'   Llabanl, la laeor d agents, a «u exé- 
emtd M aaatln * Paria. 

Le roi d'Espagne a signe na   décret 
lnTttaat le gouvernement à présenter na 
Srolet da Ml aal aatorisara lea mlaiatres 
■e plus prater serment ear l'Evangile 

lore de lear entrée ea lonctlona. 
• 

Lea nariree des puissances protec- 
trioee ayant à bard dee compagnies de 
débarquement sont arrtTéa dans laa 
eaux Cretoises 

La budget anglaia lMO-tMl, préeeaté 
klar   aux    Communes,   atteint   - 
• milliard! 

preeqne 

le» pourparlers  entre  conserrateurs 
at libéraux anglaia sont ajournés 

Le "Ne21" peur 1 franc 
Pour l franc aautemant, en Franc« et tn 

■ ISS.li (Sti-aneer 1 fr S») «M tertl, pao 
«sa» Iti BMI cVaeSt «i iiptutn, un aSon 
■tssaatt rtvulMr o» ooera r«vu« liluitr*« I« 
a   «Ml   a. 

Cette revue, paraissant chaque semaine 
Svec M paews de texu et de rrarure« «n 
«•auteur, eotutltue UM »ffiub*« ancTcloM- 
**» récréaUT« et Instructive pour rtnfaace 
•* la jeurMite 

afMraj autre* svantare». ce» neuf numéros 
«tu paraîtront durant les vacaacea donne- 
ront un drame Inédit da Ch Le Aoy-villar. 
LE COEUR DE BUSSTTI, at un roman inédit 
UM  captivant   ;   LA  COLOMBE  DE   H U DMA Y 
■nmoR. de m. saur. 

tavoi  franco  d'un numéro  ipécinao  sur 
le aéraaaée a«  VeéL 
6, nui suraJU), PARIS,  vur» 

Les espérances 
pacifistes 

On commente beaucoup dans la 
presse française les changements mi- 
nistériels qui s'opèrent en Allemagne 
depuis quelques jours. Et ce n'est pas 
au point de vue allemand qu'on se place, 
bien entendu, pour se réjouir dn rem- 
placement de M. de Schœn au secréta- 
riat des Affaires étrangères par M. de 
Kiderlen-Weechter, ministre d'Allema- 
gne en Roumanie On envisage les con- 
séquence«, pour les relations franco- 
allemandes, de cette nomination et de 
cella de M. de Schœn à l'ambasade de 
Pari», en remplacement du prince da 
Radolic, mis à la retraite sur sa de- 
mand«. 

D'une manière générale, on est opti- 
miste, et l'on voit dans le choix fait par 
le chancelier, avec l'agrément de Guil- 
laume H, le gage d'intentions toujours 
plus pacifiques à l'égard de la France. 
Les raisons qu'on en donne méritent, en 
effet, d'être invoquées. 

On rappelle qu'au moment du conflit 
de Casablanca, M. de Scbo>n étant ma- 
lade, c'est AI. de Kiderlen-Wschter qu 
fut appelé de* Bucharest à Berlin pour 
faire l'intérim des Affaires étrangères, 
et que c'est lui qui conclut l'accord qui 
termina le pénible incident On raconte 
même, à ce propos, cette anecdote. Un 
jour, le ministre intérimaire se présenta 
cher notre ambassadeur, M. Gambon, et 
lui dit avec sa brusque bonhomie 
m Rien n'est plus simple que de régler 
cette affaire marocaine, qui traîne déjà 
depuis des années : nous ne contrarie- 
rons pas vos intérêts politiques, vous 
n'entraveras pas nos intérêts économi- 
ques, c'est simple comme bonjour. » 

En Allemagne, les uns assurent que 
ce diplomate, complètement inconnu 
avant ces circonstances, est un homme 
d'Etat de première force. 11 faut, dit-on, 
qu'il en soit ainsi pour que l'empereur 
ait signé sa nomination sans lui garder 
rancune des reproches que ce diplo- 
mate osa lui faire,;* Cowes, quand Sa 
Majesté s'abaissa à réclamer le prix des 
régates anglaises qu'on lui contestait et 
indisposa ainsi vivement l'Angleterre 
dans un moment critique : c'était l'heure 
du conflit siamois. Les autres se rap- 
pellent son insuccès à la tribune du 
Reichstag quand il défendit, avec trop 
d'ardeur assurément, les bureaux de 
l'office des Affaires étrangères, très at- 
taqués à la suite des incidents anglo- 
allemands, et le trouvent médiocre. 

Ce qu'il y a de plus curieux, c'est que 
tandis qu'en France, au souvenir, du 
règlement des affaires marocaines, on 
attribue a M. de Kiderlen-Wœchter les 
dispositions les plus conciliantes à notre 
égard, les nationalistes et pangerma- 
instes d'outre-Rhin saluent en lui 
l'homme énergique et intransigeant, s le 
diplomate de l'école bismarckienne •>, 
qui saura tenir compte des désirs de 
ceux qui ne rêvent que plaies et bosses 
et cherchent querelle à tout le monde, 
à la France surtout. 

Mais cette manière de penser des 
chauvins allemands n'effraye pas nos 
pacifistes. Si par hasard ces patriotes 
échauffés ont raison, disent-ils, si M. de 
Kiderlen-Weechter est belliqueux, son 
action sera compensée par celle du nou- 
vel   ambassadeur   en   France,   M.   de 

Schœn, à qui l'empereur garde toute sa 
contlance, puisqu'il l'envoie dans le 
poste le plus délicat, celui où ce diplo- 
mate pourra le mieux poursuivre l'amé- 
lioration, assurément souhaitée par 
Guillaume II, des rapports franco-alle- 
mands. Et les amis de la paix font le 
plus grand éloge de <M. de Schœn. Elève 
de Bismarck, il a secoué le joug du 
maître du vivant même du chancelier 
de fer. Plus tard, il a su faire contre- 
poids aux brutalités de M. de BtHow, et 
a enfin contribué, sous M. de Bethmann- 
Holweg, à introduire dans la chancelle- 
rie une méthode de conciliation que la 
France a déjà goûtée et dont elle sentira 
mieux encore, désormais, les bons ef- 
fets. 

Enfin, tout est pour Je mieux, et nous 
devons être à la joie et à l'espérance. Il 
n'y aura plus de guerre ! 

Je n'opposerai pas à cette allégresse, 
si vive qu'elle sort, mon scepticisme per- 
sonnel sur la sincérité des intentions des 
hommes d'Etat, et surtout sur la stabi- 
lité des sHustion*. m4n*e les plus 
blés en apparence, en matière de poli- 
tique extérieure. 

Mais je ne peux m'empécher de pen- 
ser à ce que vient d'écrire un consul 
général en fonctions dans un pays de 
langue germanique sur la Grande na- 
tion, c'est-à-dire la France, dont il exa- 
mine l'état actuel au point de vue exté- 
rieur. 

C'est un fait bien remarquable que 
deux hauts représentants de la France à 
l'étranger se trouvent pour exprimer, en 
même temps, la même opinion, entière- 
ment pessimiste et pleine d'inquiétude 
sur ne re absence de politique étrangère 
et notre énorme diminution devant les 
nations. J'ai parlé ici, il y a quelques 
semaines, du livre de M. Ebray, consul 
général à New-York. D'une autre ma- 
nière, M. d'Auriac, consul général à Fri- 
bourg, fait le même tableau, très noir 
et très attristant, de la situation de la 
France. La brochure où il démontre que 
nous ne sommes plus, devant l'étranger, 
Ja-JtBtWti JUtsapn, n'est pas à recomman- 
der, pogr toutes les idées qu'elle ren- 
ferme. Le libre penseur que j'avais dcjS 
regretté de trouver dans une précédente 
étude, très, sévère aussi, sur notre situa- 
tion intérieure, s'y manifeste encore 
aussi injuste pour la religion, aussi mal 
disposé pour l'Eglise dans ses considé- 
rations historiques, discutables d'ail- 
leurs à bien des points de vue. 

Mais on y sent le patriote bien in- 
formé de nos misères et sincèrement 
affligé de les constater. 

Les passages où il prétend démontrer 
notre impossibilité de soutenir une 
guerre, le cas échéant, ce qui est tou- 
jours possible, parce que la dépopula- 
tion et l'ahtimrlitarisme, entre autres 
maux, nous ont mis en état d'infériorité, 
sont particulièrement attachants, et sans 
doute trop exacts. 

• Après avoir affiché une^désespérance 
anaère, M. d'Auriac essaye pourtant de 
se reprendre, et dans un dernier cha- 
pilre, bien curieux et neuf, il préconise 
une tentative de « relèvement » par un 
nouveau système d'alliances : l'union 
entre les peuples latins. Pour lui, c'est 
le seul remède à apporter à l'effrayante 
situation qu'il dépeint, et il n'hésite pas 
à annoncer que la guerre avec l'Alle- 
magne, s'iiriposant, tôt ou tard, parce 
que le traité de Francfort ne peut être 
définitif, nous serons battus si nous 
n'avons pas rallié sous noire drapeau 
tous les latins, incapables de résister in- 
dividuellement à la décadence. 

J'espère que M. d'Auriac est trop pes- 
simiste ; mais je crois que ses craintes 
et ses afflictions ne sont pas toutes sans 
raotif- 

J-J. C. 

J^n*' dessus de < 

La «accession de M. Augagneur 
On park beaucoup de M. Qozel, l'actuel 

lieutenant-gouverneur du Haut-Sénégal et dé 
Niger, pour succéder à M. Augagneur comme 
gouverneur de Madagascar. 

M. Clotel est on colonial de carrière. 
Explorateur puii administrateur, il a gravi 
tous les échelons, jusqu'au grade de gouver- 
neur, et s'est fait remarquer à la Côte 
d'Ivoire par son esprit de décision et sa bra- 
voure. Lorsque, il y a quelques années, le 
gouvernement demanda l'avis des colonies 
sur l'opportunité du maintien des congréga- 
ntttes dans les écoles, M. Qozel fut moins 
heureusement inspiré. Il répondit qu'il verrait 
de bon ces! leur remplacement par des laï- 
ques. De la part d'un homme connaissant 
aussi bien les colonies, cette manière d'appré- 
cier le rôle des missionnaires ne laissa pas que 
de provoquer un certain étonnement 

Mais il est juste de constater toutefois que 
M. Clozel qe s'est jamais abaissé à faire 
œuvre de sectaire dans les colonies qu'il a 

Sa valeur personnelle le met au- 
ssus de combinaisons mesquines par les- 

quelles d'autres se sont signalés. 
M. Clozel est, de plus, un lettré et un tra- 

vailleur. Il a publié un travail considérable 
sur la Côte d'Ivoire, l'origine, les mœurs, les 
langues des peuplades qui l'habitent, et les 
questions qui s'y rattachent. 

C'est un robuste Ardéchois et l'un de nos 
plus jeunes gouverneurs. 

' Le buvard ^tortl 
Nous donnera-t-on enfin la cabin« isolatrice 

et l'enveloppe ? 
Ce serait le moyen d'éviter certaines indis- 

crétions comme celles qui sont en vigueur 
dans des sections de vote où l'électeur n'est 
pas méfiant. 

Voici : partout vous trouvez dans l'anti- 
chambre de la salle de mairie : i* papiers des 
candidats ; 2* papiers blancs ; 3* porte- 
plume et encrier ; 4* buvard 

Un électeur arrive, trace à l'encre un nom 
sur une f euiXe blanche et passe au buvard son 
écrit. II entre ensuite dans la salle de vote, 
dépose son bulletin, s'assoit ou retourne chez 
lui. Avec un petit air détaché, quelque fure- 
teur intéressé vient flâner dans l'antichambre 
et regarde l'empreinte du buvard : il sait po-«r 
qui a voté l'imprudent électeur sans ménance. 

MniaRté : Si Voos venter que votre vo*r' 
soit secret, activez chez vous vos bulletins. 
Si vous écrivez dans l'antichambre de la mai- 
rie, prenez votre buvard et mettez aussitôt 
les empreinte« dans votre poche. Ainsi sera 
assuré la liberté du vote, car aujourd'hui, 
nombre de gens essayent de se servir du bu- 
vard électoral. 

Plus brùndiste que Briand 

Pour la première fois depuis qu'elles 
existent, les Nouvelles viennent d'attaquer 
M. Briand. Et, le plus piquant, c'est que 
voilà la Croix obligée de défendre notre 
« Premier ». 

Et ceci n'est point plaisanterie. Les Nou- 
velles, commentant le projet de réforme élec- 
torale déposé hier, s'escriment à excuser 
M. Briand d'attribuer à la liste la plus favo- 
risée les voix perdues par les listes qui n'au- 
ront pas atteint le quotient électoral et le 
nombre des abstentions. 

Or, tel était bien, en effet, le projet pri- 
mitif, de M. Briand, d'après le schéma com- 
muniqué à la presse. Mais, devant l'accueil 
fait par l'opinion publique a ce système de 
représentation improportionndle, le ministre 
a reculé. Et le nouveau projet attribue ces 
résidus aux candidats, quelle que soit leur 
liste, qui ont obtenu le plus de suffrages. 

Les Nouvelles ont oublié de lire le projet 
qu'elles publient d'ailleurs. Elles louent de 
confiance, en aveugles. A part cela, leur 
artide est exact ; il ne parle, du reste, que de 
cela. 

Le supplice de la question 
Si fatigante que soit Tin supportable manie 

du calembour, il faut bien cependant prêter 
Toreille A qui vous pose cette question : 

— Quelle différence faites-vous entre un 
chat et un albuminnrique qui ne veut pas 
suivre le régime lacté ■? 

— ??? 

— Eh bien I le chat sait miauler et le ma- 
lade ne s'est pas mis au lait... 

Horrible !... 

En prison, 
lès pères 

de famille! 
Le sectaire mielleux et fielleux dont le 

nom traduit bien la pensée et l'éloquence, 
M. Buisson, vient de déposer de nouveau 
sa proposition de loi sur l'obligation de 
renseignement primaire. Il s'agit, on le 
•ait, de soumettre aux « sanctions prévues 
par la loi de 1682 », y compris la prison, 
quiconque, père de famille, tuteur, ou mi- 
nistre du culte; empêcherait les enfants 
d'étudier les livres condamnés, ou de 
suivre des leçons pernicieuses. 

Dam son exposé des motifs, M. Buisson 
écrit du père de famille indépendant : 
« Qu'il ait tort ou qu'il ait raison dans ses 
réclamations, là n'est pas la question. » On 
n'est pas plus cynique. 

Nous reviendrons sur ce projet, s'il re- 
vient lui-même sur l'eau. Espérons que la 
Chambre aura le bon sens de ne pas le 
repêcher. 

Pour la Franc-Maçonnerie 
Nous étions trop indulgent, hier, en écri- 

vant que M. Doumergue. par son nouveau 
grojet u nous enfonce dans l'état is me ». 
'est dans la Franc-Maçonnerie qu'il veut 

immerger définitivement   l'école  publique. 

La preuve ? Nous la tenons, douloureuse- 
ment éclatante. ■ 

Depuis cinq ans, la Franc-Maçonnerit 
mène unp lutte énergique pour « laïciser » 
lf»s délégués cantonaux, fi faut lire danr 
l'Ecole ^aujourd'hui, 2* série, de M. Georget 
Goyau (p. 415 et suivantes), la circulairi 
adressée en novembre 1905 aux Loges ma- 
çonniques par les directeurs du Délégul 
cantonal. Faute de « Sociétés civiles * 
maçonniques à opposer aux Association! 
« cléricales » de pères de famille, il faut 
du moins, que l'action laïque — lisez ma- 
çonnique — s'exerce sur la « plus indépen- 
dante (I?) des autorités scolaires : le dé- 
légué cantonal ». 

On lui rappelle que, nommé par le Con- 
seil départemental. « il n'a à craindre nf 
une disgrace de l'administration, ni les 
représailles ou les rancunes d<» parents ou 
de citoyens dont il n'est pas l'élu ». 

Qu'il agisse donc : « Le devoir maçon- 
nique actuel est de faire bloc autour du 
délégué cantonal pour le pousser ou le sou- 
tenir ».On peut fltre sQrque les FF."- n'ont 
pas failli à c« devoir. Dès le 15 novembre. 
1W5, la Loge Etienne-Dolet, Or- ■ d'Or- 
léans, qui a pour Vénérable le trop fameux 
Fernand Rabier, décidait « d'inviter lel 
Loges à faire autour de cette œuvra la 
plus  large propagande  ». 

Le fruit serait-il mûr ? Et le F.". Dou- 
mergue aurait-il reçu in mandat de U 
eoeimr? Toujours est-il que c'est aux dé- 
légués cantonaux, enfante chéris de« Loges, 
qu il fait appel pour représenter lés fa- 
milles (!?) dans la Commission départe- 
mentale pour le choix des livres scolaires. 

. De plus en plus, les listes de manuel« 
scolaires seront dressées par la Franc-Ma- 
çonnerie : nous sommes prévenus. Veil- 
tons, l'arme au pied 

M. C. 

Un aéroplane 

i       pour la marine 

Après quatre ans de recherches, un Ingé- 
nieur frauçais, M. Fabre, vient de construire UD 
aeroplane pour la marine. C'est, en effet, le 
premier appareil qui réussisse à s'élever de la 
surface   de  l'eau    et   à  voler   datas   les  airs. 

te trois flatteurs en toile. d>ux à l'arrière trst 
'cartes, un à f'avant qui constituent le chariot 
I*: glissementAà-dessus, un cadr*. deux ahes d{ 
14 mètres d'envergure au total, et n'ayant 
que I".ï0 de largeur. L'extrémité des ailes 
est gauchUsable. L'appareil a 7 mètres a\ 
longueur. Le moteur Gnome rotatif de SO HP f 
sept cylindres, actionnant une hélice dp bois, 
est placé à l'arrière. Le pilote est ä 5 mètref 
devant lui. Le;* ailes sont formées d'une poutrs 
armée de lattes en porte-à-faux sur lesquelles 
an tend une toile, qui peut se earxuer comme 

M. Feibre vient de faire, sur l'étang ar Berre.^ 
de beaux vols de 5 à 6 kilonsetres, dans les- 
quels 11 s'élève et une hauteur de plus de 
20 mètres. Il continue actuellement ses essais 
près de Martlgues. L'Appareil, comme on le 
voit par notre photographie, est composé essen- 
tiellement,  au moment où il va quitter l'eau, 

une voile, ce qui permet à l'appareil, au repos, 
de rester sur la mer sans être culbuté par M 
vent. L'engin pèse 450 kilos, aviateur compris, 
et l'on estime a, 70 kilomètres à l'heure 1a vi- 
tesse fa laquelle l'appareil déooUe de l'eau. H 
peut se démonter et se placer fa bord d'un na- 
vire. 

Liabeuf 
a été exécuté 

M. Fallières ayant refusé d'oser d« son 
droit ds orace, Lissent a été exécuté ce 
matin ; malgré das mesures d'ordre 
•xcsptionnailas, ana violenta et sanglant« 
bagarre t'est produit« près d« la prison 

Apràs six jours de tergiversations, ré- 
sistant aux pressantes instances des per- 
sonnalités influente« intervenues en faveur 
de Liabeuf, M. Fallières a refusé d'user 
de son droit de grâce. Il a été immédiate- 

ment décidé que le condamné serait exé- 
cuté ce matin au lever du  soleil. 

Redoutant les violences de quelques 
groupements révolutionnaires, la Préfec- 
ture de polie» n'a communiqué la nouvelle 
qu'à 9 heures du soir, hier, si bien que 
les éditions spéciales des journaux n'ont 
atteint qu'un public restreint. La Guerre 
sociale, par un placard lancé en hâte ver« 
minuit, adressait à ses lecteurs l'appel : 
« Tous devant la guillotine », et recom- 
mandait de pousser ce seul cri : « Assas- 
sine I  Assassins !   » 

Pour éviter que des personnalités 
bruyantes ne viennent troubler l'exécution, 
des coupe-file spéciaux furent distribués 
à domicile à tous ceux qu'une nécessité 
professionnelle appelait à y assister. 

La Préfecture de police prévoyant que 
ces communications, quelque tardives et 
discrètes    quelles     soient,    s'ébruiteraient 
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Le broyeur 
d'hommes 

£a elanor* eontaaaa «tait riche sans 
Honte... le profeaeeur enlèverait son élève 
« écrirait à la mère de celle-«! que les 
Jours de la eonteseina étaient en danger si 
elle s'opposait à une prompte union avec 
son maître de langues I 

Devant oette preuve d ingéniosité et 
cette manlfeeUtion de sollicitude frater- 
nelle, Seeto se borna k bauaaer les 
épaules. 

La journée était trop avancée pour se 
rendre ehe* la comtesse. A 8 heures, une 
eajare lettre parvenait à l'ei-bandit. 

On lai proposait de traduire une cor- 
reapondance temporaire avec l'Italie, pour 
le compte d'un grand industriel demeurant 
rue de Vaugirard. 

Carlotta ne put dormir... elle se voyait 
déjà régentant l'hôtel et les chateaux de aa 
future belle-soeur. 

La lendemain, Corbfani se mit en route 
après avoir vidé dans sa poche tout le con- 
tenu du Portemonnaie de f'.ailotla. 

L'habitude    était    invétérée. 
Furieuse, Carlotta clamait : .    . 

eC?ÄÄr-^ 
> \r- Il »era temps d'y songer plus tard* t 

répondit Sesta, l'air tranquille, mais ne 
crie pas si fort, inutile, tu le sais, de nous 
faire remarquer. 

Le Sicilien voulait se rendre d'abord 
chez l'industriel dont rétablissement se 
trouvait plus près de sa demeure. 

L'adresse envoyée par le journal était 
mal écrite ; les chiffres du numéro presque 
Illisibles. 

Seslo allait entrer dans un magasin. 
espérant ne renseigner, lorsque deux ajren's 
de police, débouchant d'une rue transver- 
sale, tournèrent dans le même sens que lui, 
marchant a sa hauteur... Ces deux repré- 
sentants de la police semblaient régler leurs 
pas sur le sien... 

Plombani, hypnotisé par la vue de ces 
uniforme«, se gardait bien de se hâter ou 
de ralentir. 

Le Sicilien, devenu tout h coup tinvde 
et craintif, n'osait même pas tirer la lettre 
de sa poche pour faire un» nouvelle ten- 
tative de déchiffrage. 

Paris neutralisait la force et la volonté 
de l'homme d« la montagne l 

Enfin, les agents quittèrent le trottoir et 
tournèrent à gauche. 

Sesto poussa un soupir de soulagement 
et regarda tout autour de lui. 

Un peu plus loin, au-dessus d'un mur 
surmonté d une grille, flamboyait en lettres 
énormes dorées, toutes neuves, ces mots : 
• Usine Qannet et Signatel. » 

— C'est peut-être ceh. pensa-t-il. 
Il fouilla dans sa poche, mais en vain... 

le papier avait disparu... sans doute il 
l'avait fait tomber en prenant son. mou- 

I Choir. En toift cas;, il pouvait se presenter 

gnements utiles, un ht homme peut 

toujours chercher une honnête place, et, 
jusqu'ici, Matteo Corbiani était un honnête 
homme I 

Peut-être le hasard allait-il remplir au- 
firès de lui le rôle des hôteliers et des 
oueurs de voitures de Palerme ? 

Ayant franchi la première enceinte. Sesto 
se trouva en face ae la concierge, protec- 
trice de Tonto, qui, mettant ees loisirs à 
profit pour aller bavarder de tous côtés, 
créait autour d'elle une petite presse lo- 
cale qui l'intéressait fort. 

L'Italien lui plut du premier coup ; se 
piquant d'être physionomiste, .a nonne 
dame jugea tout de suite que le nouveau 
venu devait être un homme du monde... dans 
son pays 1 

L'étranger ayant demandé à parler au di- 
recteur, elle répondit avec dignité : 

— M. Oannet est absent ; si vous voulez 
\oir simplement M. Signatel, il est ici ! 

Ce mot simplement était une soupape à 
sa rancune et à sa défiance envers ras- 
eocié... 

Par faveur spéciale, elle offrit au visiteur 
de l'introduire elle-même. 

— Veuillez m'attendre pendant un instant 
dit-elle, je porterai en même temps une 
lettre qui a été oubliée. 

Elle aperçut Tonio qui, assis devant une 
petite table, faisait des comptes avec d'au- 
tant plus d'application qu'il tenait son bil- 
boquet, le cadeau d'Huntmayor contem- 
porain de la fameuse blague, entre ses 
genoux. 

— Eh bien I dit-elle, vous pourrez cau- 
ser avec le visiteur de M. SinnateL- C'est 
vin étranger, «t vous dites que vous1 êtes nger, et vous 

■eWlfr _ n sorffrar 
i. Tonftf répondit ; 

— J'ai vu assez d'étrangers... j'aime mieux 
les Français... 

Cinq minutes plus tard, Corbiani était 
introduit dans le cabinet de Signatel. 

Celui-ci s'était levé ; il regardait le 
nouveau venu, dont l'étrange té le frappa, 
malgré le soin qu'il avait pris de donner 
autant de banalité que possible à sa phy- 
Pioiwmie. De sou côté, Sesto observait le 
directeur... il lui semblait l'avoir déjà vu, 
sans parvenir toutefois à fixer ses souve- 
nirs. 

— Ce n'est pourtant aucun de mes visi- 
teurs I pensait le Sicilien. Tant mieux ! 
j'aime autant ne pas en retrouver sur mon 
chemin... Les hommes sont si ingrats ! 
Peut-être y aurait-il quelque chose à faire 
avec celui-ci. Pourquoi chercher la fortune 
plus loin, il y avait sans doute peu de parti 
a tirer ds la jeune personne qui voulait ap- 
Ërendre l'Italien, malgré les châteaux en 

-spagne bâti« par Carlotta. 
Tant que Sexto avait été audacieux, il 

avait réussi. Sa nouvelle manière, crain- 
tive et timide, mettait la fortune en dé- 
route, Il fallait donc en revenir à la pre- 
mière. 

— Monsieur, se décida-t-il à prononcer, 
voici mon passeport qui m'accrédite près 
de vous. 

Et Piembani présenta la feuille officielle 
«ur laquelle les noms et qualités du signer 
Corbiani étaient inscrits ; le signalement, 
comme tous les signalements, pouvait con- 
venir  à Sexto  et à bien d'autres  encore. 

En parcourant le papier que l'étranger 
lui remettant, Signalai tressaillit légère- 
ment... 

t! connaissait trop f» mafsetx Snvart; pen- 
dant son séjour « Pal«fme, c'étas* là qu'il se 

rendait avec un maffluso, devenu son com- 
pagnon. Tous deux avaient exposé leurs 

g tans et avaient été reçus avec froideur... 
n ne leur avait pas trouvé assez de sur- 

face pour les laisser entrer dans aucune 
combinaison... Signatel était donc très au 
courant et savait que les accointances du 
banquier avec la Maffia étaient une force 
et-assuraient l'impunité de ecrtains pro- 
cédés qui menaient à !a fortune..., puis... 
Palernii1 était loin... 

A Paris, il était obligé de garder tant de 
ménagements pour ne pas se compro- 
mettre !... Lorsque la caisse des retraites, 
serait constituée par l'acte que Wolkonski 
f>arviendrait à faire signer a Oannet, dans 

a solitude de Saint-Just, Pierre pourrait 
placer dans la banque sicilienne ces fonds 
anonymes et capitaliser tous les gaina 
pour son propre compte, sans que personne 
s'en doutât... 

C'était la solution longtempi cherchée qui 
venait s'offrir à lui... 

Il ne se demanda pas comment elle se 
présentait d'une manière si imprévue, si 
inopinée... Signatel était de ceux que les 
chances heureuses n'étonnent pas... ils les 
attendent toujours et par cela même ne 
s'en défient pas... 

Pendant ce long silence, Piombani s'agi- 
tait. 

Il venait, en formulant 1» présentation 
de son passeport au nom de la maison qui 
était sensée l'accréditer, of engager une 
grosse partie, et il se demandait comment 
il pourrait soutenir le rôle qu'il s'était 
attribué... il y était si mal préparé par son 
existence passée, malgré ses remarquables 
aptttud** financières f... 

Et scru^tsmi, fé plan sa dkslsinait devatrt 
hit, Ms1 Set. 

Il savait que la banque cherchait des 
capitaux pour opérer des affaires sur 
toutes les places d'Europe. Une grands 
usine lancée dans la voie du progrès de- 
vait avoir besoin d'augmenter les siens. 
Les deux partis retireraient avantage d'un 
tel arrangement et lui en profiterait pour 
réclamer son dû à la maison Savari. qui 
ne pourrait refuser au commettant d'us 
gro* client ce qu'elle refuserait à l'outlaw... 

Le contraste entre les allures exotiques 
de Sesto et la froide possession de soi- 
même qui caractérisait Signatel, troublait 
l'ancien chef de bande. 

Le seul moyen d'éviter de commettre 
une maladresse grave était de suivre le 
directeur dans l'exposé d'une combinaison 
tt non de la précéder. 

En réalité, les deux hommes qui se trou- 
vaient en présence voulaient la même 
chose... Il s'agissait pour Pierre de ne rien 
laisser transpirer qui décelât les origines 
eta son placement, et pour Sesto de se tenir 
dans les généralités profitables à la répu- 
tation des oracles ! ! 1 

Ce fut Signatel qui, par sa réponses entra 
en matière... 

— Je ne décline nullement l'idée de m# 
mettre en rapport avec la maison Savari, 
dit-il. Vous êtes donc. Monsieur, son porte- 
parole ? 

Sesto hésita. N'allait-il pas trop s'avan- 
cer 7. 

(A f vivre.) 

EDMOND Cos 
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